






Plusieurs chapitres seront consacrés à ce chemin de Temploux qui, avant la 
dernière guerre, allait de la chaussée de Nivelles au bout de la rue Roger Clément. 
Il traverse ensuite la campagne de Jodion vers Moustier.
Pour plus de détails, nous vous renvoyons à notre article 1 où l'on vous parlait des
chemins de Temploux.
L'appellation est très ancienne comme en témoigne ce passage tiré d'une étude de 
Mr Albert Gilon 2 "A Temploux, comme dans les communes voisines, on se plaint 
de l'état défectueux des routes, et plus spécialement du chemin allant de Fleurus et 
de celui en direction de Moustier. Déjà en 1673, le mayeur Nicolas Perilleux 
s'était plaint que les chemins de Jomaux, allant de Namur à Fleurus étaient si 
mauvais qu'il était impossible d'y passer en chariot à moins d'y demeurer 
embourbé. Une ordonnance relative aux réparations à faire aux chemins dits de 
Moustier et de Fleurus paraît encore en 1783."

La kermesse du chemin de Moustier

Une kermesse avait lieu en août entre les années 1946 à 1952. Elle se déroulait 
aux environs de la maison n°5 habitée par la famille Ondel qui organisait ces 
festivités. Il y avait une guinguette: sur le terrain qui fait le coin entre le chemin de 
Moustier et la rue Carrière Garot. Il y eut des problèmes avec le propriétaire de la 
guinguette; c'est pourquoi dans les dernières années, on dansait sur un plancher 
devant chez Ondel. Carrousel, balançoires et toboggan faisaient la joie de tous.
Lors de cette kermesse, on organisait une course cycliste. Les concurrents 
effectuaient plusieurs tours par les Rys, la grande sambresse et les chemins du 
Fayt. C'est à une de ces courses que Hubert Kips a crevé sur un des clous qu'il 
avait  semés 3. Lors  d'une  de  ces  courses,  une  personne  s'émut  de  voir  un 
courageux  coureur lâché.  Il était vingtième  et bon dernier. Des prix avaient  été 
prévus  pour  les  15 premiers.  Elle décida de faire rapidement  une collecte; c'est 
ainsi que la lanterne rouge reçut plus que le premier...

(1) Voir Temploux Infos n° 134 de mai 1998 - 6. Fayt - la voie impériale.
(2) Albert Gilon - Temploux au XVIIIè siècle - Bulletin du Crédit Communal, juillet 1968
(3) Voir Temploux Infos n° 123 dejuin 1997 - 5. Grand Fayt.



Durant la kermesse, on jouait au football sur le terrain à côté de celui où était 
située la guinguette. A cette époque, c'est là également que l'on jouait à la balle 
pelote (sur la route entre le début du chemin de Moustier et l'embranchement de la 
rue Carrière Garot).

Les maisons et les gens

Comme dans les livraisons précédentes, nous ne parlerons ici que des maisons 
construites avant 1940. Les numéros de ces maisons font référence à la 
numérotation actuelle. Leur situation est précisée sur le plan ci-dessus.

C'est Auguste Thonon, cordonnier qui a construit cette maison en 1901 sur 
un terrain appartenant à Jean-Baptiste Thonon. Elle est restée dans la même 
famille jusqu'en 1997. Depuis près de 20 ans, ce bâtiment abrite la 
boulangerie du village: Jean-Marie et Annie Deglume de 1980 à 1997 et 
Emmanuel et Muriel Goflàux depuis l'an dernier.



Louis Massart a épousé la petite-fille d'Auguste Thonon et a habité cette 
maison durant de nombreuses années. Il dresse le portrait de celui qui a  
passé (pratiquement) un siècle à Temploux.

Auguste  Thonon  né  le  8 février 1862 et décédé en août 1960 était le         
patriarche au sens primitif du terme. Il avait épousé Rosalie Renier. Ils 
eurent deux enfants Marie et Jean.
Marie Thonon épousa René Leurquin dont elle eut quatre enfants; le 
premier mourut à l'âge de 4 ans. Vinrent ensuite Elisabeth,  Jean et Renée. 
Jean Thonon eut trois enfants: le journaliste Pierre Thonon, Jeanne et 
Josée. Malheureusement, Jean fut abattu par les rexistes le 5 février  
1941.

En 1899, Auguste  Thonon achète 
le terrain à sa sœur Adeline. Sur 
ce site, existe une cabane faite  de 
bois, d'argile et de torchis qui 
appartient à un "soudard  de 
Napoléon". Un sourcier  détecte 
de  l'eau,  on y  creuse  un puits . 
L'argile est   abondante, on y 
construit un four où Auguste  va 
cuire   toutes ses briques.  Avec 
l'aide de maçons comme Alphonse 
Poncin et  Nestor (le Crolle) 
Leurquin, il  édifie sa maison. 
Cordonnier, il ouvre un magasin, 
fabrique et vend des souliers. Le  
commerce est bon car à   
l'époque, on marche 
beaucoup. Même s'il y eut les 
chars à bancs en  1841 et les 
vicinaux en 1893, les transports 
coûtent chers. On se rend chaque 
semaine à Namur à pied pour 
vendre les produits de la ferme; 
chacun possède  l'une  ou l'autre 
vache, cultive des légumes et 
récolte des fruits (notamment les 
prunes de Temploux)

La vie d'Auguste va traverser tous les aléas de l'histoire: les guerres de 
1870, 1914-1918 et 1940-1945. Au tirage au sort, il avait tiré un bon 
numéro, ce qui lui évitait de faire un service militaire de quatre ans. Lors 
des deux dernière guerres, il fut mis au mur par les Allemands car il 
s'opposait au pillage de ses biens. Ce fut plus grave en 1940. Les jeunes  
nazis l'avait pris pour  un espion. C'est l'arrivée inopinée d'un officier qui 



lui sauva la vie car "ce petit vieux - il avait 78 ans - ne pouvait être un 
espion". Il était fier de pouvoir voter comme Mr Visart car, comme 
propriétaire, il bénéficiait du vote censitaire.
Malgré sa petite taille et son poids plume, Auguste était très vaillant. Il ne 
buvait pas, ne fumait pas, ne mangeait que ses propres produits, ignorait 
le médecin, se lavait avec l'eau du puits et se soignait avec des plantes. 
Souffrant du dos, il avait mis une "chourchée" 4 d'orties dans son lit. Le 
lendemain, le mal avait disparu.
Il est resté conscient jusqu'à son dernier souffler, mémoire prodigieuse, on 
aurait pu écrire un livre sur sa vie. A 90 ans, il avait admis de descendre à 
Namur à pied et de remonter en tram. Il s'est éteint paisiblement un soir 
d'août 1960. Lorsqu'il est décédé un soir du mois d'aoüt 1960, un médecin 
était présent mais Auguste ne présentait aucun signe de maladie; c'était 
une bougie qui s'éteignait par manque de cire.

Cette maison construite avant 1817 appartenait alors à la veuve d'Henri 
Doumont. Elle passe à Ferdinand Mabille-Doumont  en 1848 et est vendue 
à Louis Melin-Mabille en 1896. C'est Louis Lenoir qui en hérite en 1905.

Louis Lenoir était cultivateur. On le surnommait "li trum". Il épousa 
Céline Melin, ils eurent cinq enfants.
Trois d'entre eux ont travaillé aux chemins de fer. Albin fut le seul qui eut 
une descendance, sa fille épousa le général Soquet.

(4) Chourchée: quantité que l'on pouvait mettre dans le grand tablier bleu que les femmes portaient à 
l'époque. 



Raoul (le dernier qui a habité cette maison pratiquement jusqu'à sa mort) 
a quitté les chemins de fer et s'est lancé dans le battage à la machine. Au 
début, il avait une machine dont le moteur fonctionnait à l'électricité, il se 
raccordait aux poteaux. Il utilisait des chevaux pour amener sa machine 
près des champs. Il travaillait surtout pour les petites exploitations. Grand 
amateur de photographie, il a laissé de très nombreuses prises de vue de 
notre village.
"Alfred et sa machine". C'est ainsi que les villageois appelaient ce fils 
Lenoir tant il était passionné par son métier de machiniste (à vapeur). S'il 
commençait à en parler, on ne pouvait plus l'arrêter. Quand Hitler est 
venu en Belgique, c'est lui qui conduisait le train.
Le quatrième fils, Joseph, était officier aviateur. Il pilotait le roi (Albert 

Ier et Léopold III). 
La seule fille 
(Marie) était 
handicapée. Elle 
était musicienne et 
peintre. Vers 1928, 
lors de la fancy-fair 
de l'école des filles 
organisée pour la 
restauration de 
l'église, Marie 
Lenoir exposait ses 
peintures et les 
vendait au profit de 
cette œuvre

Cette  maison  construite  entre  1817  et  1836,  appartenait  à  Charles 
Decauwers. Elle est vendue à cinq reprises entre 1840 et 1876. C'est à cette 
date que Jean-Baptiste Thonon l'achète. En 1887, c'est Joseph Thonon qui 
construit pratiquement une nouvelle habitation, l'ancienne devenant un 
atelier de menuiserie. Au début du siècle, la maison appartiendra 
successivement à la veuve de Jean-Baptiste Thonon et à Désiré Thonon qui 
est menuisier. En 1937, la maison est achetée par Fernand Ondel et son 
épouse Esther Daniel.

En 1937, le couple Ondel-Daniel n'occupe pas cette maison; ils sont "en 
service" à Bruxelles (notamment chez le baron Soupart). Ce sont les 
parents d'Esther qui y habitent. Son père Maurice Daniel avait un baudet. 
Lors de l'évacuation en 1940, il tirait une charrette; y avaient pris place 
Rosalie Renier (voir maison n°1) et Délina Lambert. Un groupe important 
de gens du quartier accompagnèrent ce convoi. Parmi eux, Gus Thonon 

Joseph Lenoir (au centre) entouré par ses voisins, lors 
de son retour de captivité.



qui après quelques kilomètres avait décidé: 
"Dj' èrva è l'maujone". Les autres 
continuèrent et à Strée, Marie Daniel 5 fut 
tuée… Ensuite, lorsque Fernand Ondel vint 
habiter cette maison, ce fut à la fois un 
magasin (alimentation et toutes sortes de 
choses: vêtements, pantoufles ...), un café (on 
dansait et jouait aux cartes) et un salon de 
coiffure. Ils organisaient la kermesse du 
chemin de Moustier (voir ci avant). Comme le 
montre la photo ci-contre, Fernand était 
également accordéoniste.

Cette maison a été construite en 1907 par Alphonse Poncin et Alvina 
Delwiche. Ils eurent deux fils Joseph et Marc. C'est en 1969 qu'elle  fut 
acquise par André Vranckx.

Alphonse était cultivateur et maçon. Il rendait énormément de services
comme maçon dans les maisons de Temploux. Il travaillait à moitié pour 
rien. Son fils Joseph a commencé à réparer les postes de radio dans cette 
maison. Au début de son mariage, il y avait conservé son atelier.

Cette maison a été construite entre 1817 et 1836. Elle appartenait à Jean 
Dufrene, tisserand à Temploux. En 1853, elle est vendue à Désiré 
Leurquin. En 1897, il y a partage pour Victor (fils de Désiré) et son épouse
Léonie Piette.  Pélagie, fille de Victor,  occupa ensuite la maison  avec son 
mari Louis Trussard.

Jusqu'un peu après la guerre, c'était un café. C'est là que les bateliers 6 (et 
leurs chevaux) repassaient pour se reposer et se restaurer. On appelait cet 
endroit "chez Pélagie di mon l’Tour" (de chez Victor). Dans les chapitres 
précédents, nous avons évoqué la famille Leurquin; parmi
lesfils de Désiré, il y avait Nestor (le crolle), Victor (l'Tour) et Joseph 
(Jeff).







 Ont fait leurprofession defoi le dimanche 2 mai:
Arnaud Aglave, Denis Ancion, Yannick Aouichi, Anne-Lise Baudhuin, 
Thomas Billiard, Emilie Clairembourg, Séverine Debuisson, Anaïs De 
Hulster, Corentin de Fays, Bérénice della Faille, Julien Fohal, Natacha 
Fostier, Florence Goven, François Halleux, Jérôme Heeman, Renaud 
Heeman, Amélie Hennau, Audrey Jaumotte, Marie Joachim, Aurélien 
Labar, Véronique Lambotte, Gwendoline Lenoble, Adrien Massart, 
Aymeline Massart, Laureline Nameche, Aurore Renard, Mélissa 
Renaux, Caroline Smet, David Sonnet, Mickaël Sterpin, Aude Vermer, 
Marie-Anne Welter.

 Communieront pour la première fois le dimanche 30 mai:
Marie-Laure Baudhuin, Mélanie Cambier, Martin Dresse, Didier 
Duchene, Quentin Dumont, Guillaume Gersdorff, Xavier Henricot, 
Julien Lambert, Caroline Lambotte, François Lemoine, Justine 
Maniquet, Antoine Marthus, Guillaume Mirguet, Germain Renart, 
Florence Sacré, Florian Sinon,  Lorentz Slambrouck, Jonathan Thiiy, 
Loïc Wellin et Bertrand Willems. 










